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			40 pages ?



			Oui, nos livres font 40 pages, représentant selon nous la durée idéale de lecture pour découvrir un sujet (environ une heure). Toutefois, les eBooks d’Uppr Éditions peuvent être plus longs : nous avons fait le choix du confort de lecture en permettant à l’utilisateur d’ajuster la taille du texte (ce qui fait varier le nombre de pages). Nous vous souhaitons une bonne lecture !

			
				[image: uppr-logo-230px.png]
			

			 

			Un livre d'Uppr Éditions

			Tous droits réservés - © Uppr 2015

		

	
		
			
Être chrétien aujourd’hui



			 

			Jean-Yves Leloup

			 

		

	
		
			
Introduction



			« Pour vous, qu’est-ce qu’être chrétien aujourd’hui » ?

			La question m’est ainsi posée.

			Je pourrais la fuir de différentes façons ; en élaborant une approche sociologique de la pluralité chrétienne : orthodoxie, catholicisme, protestantisme, multitude de sectes et de congrégations qui se réclament du Christ, sans oublier les églises mères d’Orient, de Syrie de Palestine et du Liban et leurs avenirs menacés par la montée d’un Islam fondamentaliste et fanatique. 

			Le christianisme occidental de plus en plus coupé de ses racines apparaît comme « dévitalisé », réduit à n’être plus qu’une morale, un humanisme, avec un Évangile précurseur et garant des « droits de l’homme ».

			Un christianisme réduit à ce qu’en ont fait les « lumières » non de l’intelligence éveillée mais du rationalisme étroit : « une spiritualité sans Dieu ».			

			Mais qu’est-ce qu’une spiritualité sans Dieu ? 

			Un vin, une boisson sans alcool : une limonade. Si elle prétend nous épargner les excès de l’ivresse, elle nous prive aussi de ce qui « réjouit le cœur de l’homme ». On peut parler ainsi de « spiritualité sans Dieu » ou de spiritualité sans Esprit (pneuma), mais non pas sans esprit (noûs). Freud dirait que « ceux qui arrivent à s’enivrer avec une boisson sans alcool lui ont toujours paru un peu bizarre » (S.Freud, L. Baumzanger, « Correspondance 1908-1938 », éd. Calman Levy, 1995, p. 275). Adhérer à une spiritualité laïque ou à une spiritualité sans Dieu est sans doute vouloir se donner du sens, sans se référer à ce qui donne le sens et donc le transcende. Boire du vin sans alcool, n’est-ce pas en effet une bizarrerie ? Pourquoi appeler cela du vin quand ce n’est plus que de la limonade ; mais il ne s’agit pas seulement d’une « bizarrerie » comme le dit Freud, c’est un choix, le choix d’une fermeture ou d’un refus de tout ce qui pourrait transcender notre être pour la mort et lui donner un sens plus que biologique, sociologique ou philosophique. Pour les anciens thérapeutes, la cause de la « chute » dans la dualité et dans le monde pour la mort, c’est la fermeture du noûs au pneuma, la fermeture de notre esprit humain à l’Esprit divin ou l’enfermement dans notre finitude, l’identification à nos limites sans ouverture possible à l’Infini. La « spiritualité laïque » est au christianisme ce que la margarine est au bon beurre et il s’avère que ce n’est pas le meilleur pour la santé. Un christianisme « allégé » se révèle incapable de faire face à la commune angoisse ou torpeur.			

			Plus que par l’approche sociologique ou par l’approche « polémique », je serai davantage tenté par l’approche scientifique, celle d’un Teilhard de Chardin et de son christianisme cosmique, propre à « ré-enchanter » les écologies contemporaines, ou celle d’un Alexandre Ganoczy qui tente de faire dialoguer christianisme et neurosciences.

			Il y a aussi l’approche philosophique, celle d’un phénoménologue comme Michel Henry dans ses derniers ouvrages sur « l’Incarnation » et les « Paroles de Jésus ». Mais dans ce domaine je resterai fidèle à mes anciens amours, les philosophes russes, Soloviev et Berdiaev qui proposaient, en leur temps, « un christianisme de liberté et de créativité, plus que d’autorité et d’institution »…

			« Par la liberté créative, l’homme constamment se transcende, se dépasse, s’élève, la liberté est héroïque et c’est pourquoi on ne l’aime pas et on la craint ».

			La liberté, c’est la vie même du Christ en nous, son nom Yeshoua ne veut-il pas dire  « Celui qui libère, Celui qui sauve, Celui qui nous fait respirer au large » (iesha en hébreu) ?

			La Liberté tout comme la Vie, l’Amour et la Conscience est la présence de Dieu dans l’homme et c’est cette Vie, cette Conscience et cet Amour qu’à la suite du Christ le chrétien est appelé à incarner aujourd’hui. 

			C’est encore ce que Soloviev indique en parlant de « Théandricité » ou d’humano-divinité, car il n’y a pas de Dieu sans l’homme et pas d’homme sans Dieu, c’est le propre même du Christianisme qui devrait nous délivrer, à partir de l’expérience de l’Incarnation, de tous ces clivages et dualismes, entre matérialisme et spiritualisme, vie éternelle et vie temporelle… Il n’y a pas d’autre réalité que la Réalité, que celle-ci se manifeste de façon « grossière » ou de façon « subtile ».

			Dans le christianisme le ciel et la terre découvrent leur unité indissociable. 

			À travers nos conflits et nos affrontements, il s’agit en effet, de découvrir que nous sommes faits pour des noces et non pour la guerre.

			Le kaos (chaos) à travers le logos (Conscience) et le Pneuma (Souffle Amour) est appelé à devenir Cosmos (harmonie).

			Tous ces thèmes ont été repris et développés ces dernières années par ce grand penseur que fut Raimon Panikkar dans sa « Cosmothéandrie ».

			Il ne s’agit pas de répéter ce que ces philosophes, sophiologues ou théologiens ont très bien dit, même si leurs œuvres n’ont reçu qu’un faible écho dans le débat contemporain.

			Je me livrerai donc à une tâche plus modeste, une approche qu’on pourrait qualifier d’« Évangélique », car être chrétien n’est-ce pas d’abord tenter de vivre l’Évangile et d’incarner les informations communiquées par Yeshoua de Jérusalem (le lieu où il a vécu sa passion, est mort et est ressuscité), cet « homme innombrable », irréductible à toute « récupération » et à toute « fixation » ?

			« Il passait dans le monde en faisant le bien », nous disent les actes des apôtres ; c’est « le grand Passant » qui illumine de sa Bonté et de sa Beauté tout ce qu’il rencontre…

			Inutile de préciser que mon approche sera « philocalique », plus encore que philosophique ou que scientifique. Car il m’importe de célébrer autant que de penser, et de rendre grâce pour les grandeurs et les beautés qui ont été semé dans le monde par le Christ et ses disciples : n’est-ce pas, plus que la technique et l’économie, « la Beauté qui sauvera le monde » ? N’est-ce pas la louange autant et plus que la raison qui rend l’homme véritablement humain ?

			Je me laisserai guider par cette parole d’Angélus Silésius et de la mystique Rhénane : « Que m’importe que le Christ soit né il y a plus de 2000 ans, si aujourd’hui il ne naît pas en moi ».

			Sinon il reste un « objet » historique, intéressant certes, mais « extérieur » à ma vie. Être chrétien alors ne serait qu’avoir pour guide un personnage, un « Maître vénéré » du passé, mais non une présence vivante et vivifiante, une présence constante et éclairante, une présence patiente et aimante, une présence toujours « ouverte » et libératrice.

			Un Christ sublime peut-être, comme tant de sages, de saints et de mystiques, mais un Christ mort et enterré. Pas un Christ vivant (ressuscité) Vie de ma vie, Lumière de ma conscience, Cœur de mes amours, espace infini au milieu de mes contingences.

			Le Christianisme est-il remémoration d’un Dieu mort, objet du passé, ou anamnèse du Dieu vivant au centre de l’homme, un « Je suis » toujours présent, toujours lucide et aimant et qui continue à « passer dans le monde en faisant le Bien » ?

			Être chrétien ce n’est pas croire à la souffrance rédemptrice d’un homme d’il y a deux mille ans, mais éprouver dans son propre corps, « l’Amour qui n’est toujours pas aimé », l’amour bafoué, calomnié, toujours crucifié.

			L’Amour qui, lorsqu’il s’incarne véritablement en nous, nous ouvre les bras, nous rend à la fois invincible et vulnérable, car nul ne peut nous empêcher d’aimer. Comme Lui, avec Lui, en Lui nous sommes libres : « ma vie on ne me la prend pas, c’est moi qui la donne ».

			« Pardonne-leur, ils ne savent pas ce qu’ils font ». 

			Mais nul ne peut nous empêcher d’être blessé par la violence, la méchanceté, la persécution qui à certains moments nous entourent, nous accablent, nous meurtrissent, parfois même nous tuent.

			Mais l’amour qui est en nous « sauve notre humanité », nous garde dans notre dignité d’être humain : « Je suis » 

			Ce n’est pas la souffrance qui nous « sauve » mais la Vie, l’Amour, la Lumière, au cœur de la souffrance.

			Être chrétien aujourd’hui, c’est ne pas souffrir en vain, c’est être capable de faire de la souffrance et de la mort des « actes sacrés » (c’est l’étymologie du mot sacrifice, sacra facere) c’est demeurer libre, « vivant » dans les situations les plus étouffantes.
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